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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Vanuatu, Océanie: arts des îles de cendre et de corail (Paris - 1977)



Par la beauté et la diversité de ses îles, l’archipel du Vanuatu est l’un des plus attachants du monde océanien, mais peut-être l’un des moins connus du grand public.

Cet ensemble d’îles (plus de quatre-vingts), formées essentiellement de volcans, dont plusieurs sont encore en activité, et de formations coralliennes anciennes ou récentes, s’étend du nord au sud, au centre de l’arc mélanésien, sur environ 900 kilomètres. Vanuatu, « le pays qui se tient debout », fut ainsi nommé par ses habitants lors de leur accession à l’indépendance en 1980. Il s’agissait avant du Condominium franco-britannique des Nouvelles-Hébrides ; le géologue Aubert de La Rüe avait surnommé cet archipel « les îles de cendre et de corail » dans le titre de l’un de ses ouvrages paru en 1945.

L’exposition Vanuatu, Océanie : arts des îles de cendre et de corail, présentée à Paris, au Musée national des arts africains et océaniens, du 30 septembre 1997 au 2 février 1998, a certainement contribué à donner un large aperçu de ses cultures et de la riche variété de leurs manifestations artistiques. Elle avait d’abord été présentée au musée de Port-Vila (capitale du Vanuatu), puis à celui de Nouméa en Nouvelle-Calédonie et au Museum der Kulturen de Bâle (Suisse). Sa présentation ne fut pas totalement identique d’un musée à l’autre ; il y manquait ici ou là quelques objets trop fragiles pour pouvoir être transportés, les espaces disponibles variaient selon l’agencement de chaque musée... et la personnalité des différentes équipes muséographiques. Mais le commissariat général resta le même pour les trois expositions : Christian Kaufmann, conservateur au Museum der Kulturen, Roger Boulay, du M.N.A.A.O. et Kirk Huffman (conservateur honoraire du Musée national-Centre culturel du Vanuatu). Une vingtaine de musées européens et océaniens – ce qui est exceptionnel – ont contribué à cette exposition, riche de quelque quatre cents objets représentatifs des différentes facettes de cet art, la première qui ait été entièrement consacrée à l’art du Vanuatu.

Ses organisateurs Ni-vanuatu (ou Vanuatuans) l’avaient intitulée, en bichelamar (leur langue véhiculaire) : Spirit blong bubu i kam bak, ce qui signifie « l’esprit des ancêtres revient ». C’est dire le sens profond de cet art essentiellement social et religieux, et fondé sur le culte des ancêtres ; il est particulièrement riche dans les régions centrale et nord de l’archipel, l’art du Sud, plus sobre, se rattachant davantage à celui de la Polynésie occidentale. Les objets sculptés dans la pierre sont peu fréquents ; il en existe pourtant, tel ce remarquable plat pour la préparation du kava (boisson stupéfiante) sculpté en forme de cochon, recueilli à Ambae et conservé au musée de Bâle, telles encore ces petites effigies anthropomorphes dont plusieurs étaient exposées. En dehors de la céramique (les plus belles datent de la préhistoire), le support artistique est essentiellement végétal. Les objets en bois les plus monumentaux sont les tambours verticaux à fente et sculptés au sommet d’une figure humaine et de divers motifs. Ceux qui proviennent d’Ambrym, mesurent quinze mètres de haut environ. D’autres objets en bois, à fonction généralement cérémonielle, sont soigneusement décorés : assommoirs à cochons coudés en forme d’herminette, plats et pilons, couteaux des îles Torres en bois et en bambou, manches d’herminettes à lame de coquillage, lances, flûtes en bambou gravé, statues de grade. Très caractéristiques de cet art mélanésien sont les bases de troncs de fougères arborescentes, sculptées et enduites d’une pâte composée de matières végétales et souvent peintes : sculptures de faîtage et autres. Les fibres végétales sont très utilisées : complément des masques en bois, effigies diverses, corps des « mannequins funéraires » dit  rambaramb ou rambaramp. Plusieurs vanneries et nattes peintes de dessins variés étaient exposées dont l’une, d’usage funéraire, était déroulée dans toute sa longueur : plus de seize mètres, ainsi que des tapa. Il s’agit d’étoffes en écorce battue, connues presque partout en Océanie et particulièrement, pour ce qui est du Vanuatu, à Efate, Erromango et Tanna. Il faudrait citer d’autres objets comme, par exemple, les parures (chacune a une valeur symbolique dans la hiérarchie sociale) : bracelets et pendentifs en dents de porc, ornements en coquillages divers, etc.

À Paris, une vaste salle (600 m2) du Musée des arts africains et océaniens était consacrée à l’exposition. Les organisateurs en avaient structuré judicieusement l’espace. En entrant, le visiteur se trouvait face à une galerie rectangulaire où étaient présentées différentes cartes de l’archipel et des objets rappelant le rôle, si important, des échanges interinsulaires : avants de pirogues sculptés, « monnaies » de pierres et de coquillages, etc. La plus grande partie des objets était exposée dans cet espace central ; à sa droite, une salle semi-circulaire, plongée dans une obscurité crépusculaire évoquant celle d’une grande case de chefferie, mais percée de spots. Ceux-ci éclairaient onze « mannequins funéraires » : effigies de chefs ancestraux que l’on conservait dans les cases de chefferie, leurs crânes décharnés, surmodelés à leur image à l’aide d’une pâte à base de matières végétales, leurs corps formés de diverses fibres et enduits de cette même pâte, l’ensemble étant peint de différentes couleurs et paré des autres symboles de leur ancien rang social. Au centre de cet espace, isolé dans une vitrine, un crâne surmodelé augmentait encore l’impression que l’on ressentait d’une lourde atmosphère d’immobile éternité. À l’inverse, l’espace aménagé à gauche de la galerie était inondé de lumière : il évoquait en effet une place de danse telle qu’il en existe dans chaque village du Vanuatu, avec de grands tambours à fente, des sculptures de grade (statue érigée à l’occasion d’une élévation dans la hiérarchie sociale) en bois et en tronc de fougère.

Le livre consacré à l’exposition n’est pas seulement un catalogue mais un document quasi complet sur la vie culturelle du Vanuatu ; trente et un scientifiques, relevant de diverses spécialités, ont apporté leur concours à sa rédaction, leurs exposés étant répartis en six chapitres. Le premier a pour titre « Langages et peuples-une perspective protohistorique » ; les Ni-vanuatu, comme ils se nomment eux-mêmes, sont aujourd’hui 1 500 000 et parlent plus de cent langues différentes, mais toutes font partie de la grande famille austronésienne. Dans ce premier chapitre est également exposé ce que l’on sait de leur préhistoire ancienne (bien peu encore, son étude n’a débuté que dans les années 1960). Le deuxième chapitre : « Les arts masculins, les arts féminins », éclaire la nature et la fonction des œuvres exposées mais traite aussi de celles qui ne peuvent l’être, sinon par une documentation iconographique ou audiovisuelle : la musique et la danse, la littérature orale ou l’art des paysages, voire les dessins sur le sable... Les troisième et quatrième : « Les arts de la relation » et « Les arts du pouvoir », comportent des études qui illustrent bien la complexité de l’organisation sociale et politique de l’archipel, l’un des aspects les plus originaux des civilisations océaniennes, dans leur passé proche et lointain. Les deux derniers chapitres concernent les approches nouvelles de la documentation visuelle sur le Vanuatu et les « Cent ans d’histoire entre Noirs et Blancs ».


José GARANGER
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